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L'Espagne e! l'Amérique latine
La guerre aura opéré bien des change¬

ments dans le monde. Des philosophes "
courte vue avaient décidé qu'une fois la

signée chacun reprendrait son tran-
de la veille, et que, somme toute,
ne serait modifié dans les rapports

fondamentaux des nations entre elles. Ces
les s,e sont lourdement trompés. Les

exemples abondent 'pour déposer contre
eux : la Chine sortant de sa léthargie mil¬
lénaire pour se mêler au mouvement gé¬
néral des sociétés occidentales, la Belgi¬
que renonçant à sa neutralité et prenant
rang parmi les grandes puissances, l'Ir¬
lande se dressant contre la Grande-Breta-
ie et revendiquant son autonomie, la Po-
?ne secouant son suaire et courant aux

es pour restaurer l'Etat polonais. Nous
passons. La liste serait trop longue à
iblir. De tous ces témoignages qui vien-
ent s'inscrire contre la téméraire déci¬

sion de philosophes médiocrement avi-'

s, nous ne voulons en retenir qu'un, cé¬
dé l'Espagne..

L'Espagne qui, avant la guerre, vivait
jSftélancoliquement recroquevillée sur elle-
onême, et qui, pendant Ja guerre, s'est té¬
tanie sur le terrain facile d'une prudente
{neutralité, s'éveille, depuis que la paix est

gnée, à une vie nouvelle. Ceux qui, hier,

<

'ont connue acceptant son sort avec un
fatalisme résigné, ne la reconnaissent plus
Aujourd'hui avec ses prétentions mégalo-
Jmanes. C'est la guerre qui a produit ce
Rniracle de transformation. Loin de l'ap¬
pauvrir, comme elle l'a fait pour d'autres,
fa guerre l'a considérablement enrichie.
Maintenant que l'Espagne est riche, elle

peut faire grand. Elle n'avait pas de flot-
Ste, elle songe à s'en construire une. Déjà
(elle dispose de trois cuirassés, et ce n'est
pu 'un commencement. Trois autres seront

chainement mis sur le chantier. Des
ênieurs maritimes anglais lui prêtent
concours de leurs lumières dans cette
avre de rénovation. Ajoutons qu'unettille de torpilleurs, de contre-torpilleurs

et autres petites unités lui donne, en com¬
plétant d'une façon appréciable cet ensem¬
ble, une physionomie navale que depuisbien longtemps elle avait perdue. D'autre

', elle porte également ses soins du
de l'armée de terre : elle élève la sol¬

de des officiers, elle organise une légion

étrangère, elle construit des casernes hou--' f
velles.
Si le roi effectue prochainement un

voyage dans l'Amérique du Sud, comme
on l'a dit dans la presse officieuse, ce se¬
ra l'occasion de se présenter à ces popu¬
lations qui pendant plusieurs siècles fi¬
rent partie de sa couronne, avec toute la
pompe qui atteste la puissance et la pros¬
périté. C'est d'ailleurs une pensée déjà-
ancienne dans les conseils du gouverne¬
ment que cette visite royale aux Etats de
l'Amérique méridionale où l'Espagne était
représentée jadis par des vice-rois. La
princesse Isabelle, qui est la tante du roi,
a fait le voyage en éclaireur, il y a quel¬
ques années. Elle fut chaleureusement ac¬
cueillie dans la République Argentine.
Un consortium de banques espagnoles

vient d'acheter à une Compagnie alleman¬
de le réseau de télégraphie sans fil qu'elle
possédait dans l'Amérique du Sud. Nous
empruntons l'information à la Voz de
Guipuzcoa, notre excellent confrère de
Saint-Sébastien. Il est évident que ce ré¬
seau entre les mains de l'Espagne peut
lui être extrêmement précieux au point de
vue économique. Cest un excellent fac¬
teur pour former l'opinion publique qu'il
importe de se rendre favorable. I.a presse
espagnole entretient à Buenos-Aires et à
Montevideo des correspondants dont le
souci est de rapprocher les cœurs améri¬
cains et espagnols.
L'Uruguay et la République Argentine

sont les deux républiques sur lesquelles
on compte particulièrement à Madrid
pour assurer le succès. Des professeurs et
des hommes de lettres viennent fréquem¬
ment de ces deux pays donner des confé¬
rences dans les grandes cités de la pé¬
ninsule. Leur concours est très utile dans
cet ordre d'idées. Rien, on le voit, n'est
négligé pour travailler à la renaissance
de l'Espagne, et la Chambre des députés
vient dp voter d'importants crédits pour
le port de Vigo où toucheront les vapeurs
qui mettront en communication l'Améri¬
que centrale et l'Amérique du Sud avec
l'Espagne. S'il est donc une nation qui ait
repris, après la paix, son trantran de la
veille, ce n'est pas notre excellente voisi¬
ne d'au-delà les Pyrénées. Elle lui tourne
au contraire le dos.

Alban DERROJA.

Les Allemands ergotent de nouveau sur les livraisons de charbon
Mais la fermeté des Alliés déjouera toutes les manœuvres

LE OOMMUKTXQITÉI OFFICIEL

Promotions dn 14 Juillet

Xiêgion d'iaonnexir
(Loi du 15 juin 1920)

L'ELECTRICITE ADX CHAMPS

réserve et armée territoriale
Est élevé à la dignité de grand'croix, le

général de division Hirschauer, du cadre
de réserve.
I Sont élevés à la dignité de grand-officier :
les généraux de division Deprez, Beaude-
hau, de Lacaze, Rouquerol, Legraud, Bia-i feew, Hély d'Oissel, du cadre de réserve;
^'intendant général Peitier.
i Sont promus au grade de commandeur :
le général de division de Bazelaire; les gé¬néraux de brigade Malleterre, directeur du
JMusée de l'Armée; Exelmans, Morel, Che-
fvillotte, Goubet, du cadre de réserve; tes
lieutenants-colonels Bohin, de l'infanterie;
Billot, de l'artillerie, en Pologne ; l'officier
(d'administration principal -uarseille, des bu¬
reaux de l'intendance; l'ingénieur en chef
ILiouville, des poudres et explosifs.
Au grade d'officier: le général de brigadeFonville; Souviile, chef d'escadron, du dé-

jpôt de remonte de Mérignac; Grimpard,
jcuef d'escadrons au 15e dragons; Drouineau,
médecin principal de 2e classe, du 18e corps
p'armée; de Raignac, capitaine au 7e co¬
lonial.
Au grade de chevalier : Lescarret, lieute¬

nant, du 140e teritorial; Sougnes, lieutenant,
"lu 143e territorial; Audoin, lieutenant, du
43e territorial; Bergeon, capitaine, du 142e
erritorial; Juville, capitaine, du 139e ter¬
ritorial; Laborde-Maisonnave, lieutenant, du
&43e territorial; Récnain, lieutenant, du 141e
(territorial; Quil, lieutenant, du 141e territo¬
rial; Déodati, capitaine, du 144e d'infante-
We ; Bezombes, lieutenant, du 144e territo¬
rial; Laplassotte, capitaine, du 143e terri-
(torial; Entremont, lieutenant, du 144e ter¬
ritorial; Salvat, capitaine, du 143e territo¬
rial; Landois, capitaine, du 143e territorial;
jde Carrère, capitaine, du 57e d'infanterie;
amarque, lieutenant, du 142e territorial;
ourteaux, lieutenant, du 57e d'infanterie;
igneren, lieutenant, du 57e d'infanterie;
fichai, lieutenant, du 15e dragons; Beir-
arès, capitaine, au 118e d'artillerie ; Caf-
n, lieutenant, du 118e d'artillerie; Pey-
anne, lieutenant, du 18e train; Vuillermet,
:apitaine, du 18e train ; Minvielle, médecin-
tmajor, du 18e corps; Mazou, capitaine, du
«e colonial.

ARMÉE ACTIVE (promotion normale)
Sont élevés à la dignité de grand-officier :
général de division Wirbel, de la section

7 jde réserve; le médecin inspecteur général' EBéchard, directeur du service de santé de
fia 15e région, à Marseille.

Sont promus au grade de commandeur :
Jle général de brigade Gladel, chef d'état-
niajor du 19e C. A.; le contrôleur général
[Chenou, le vétérinaire inspecteur Fray, ie
("lieutenant-colonel Filloux de Puteaux, l'in¬
tendant militaire colonial Tassel, au mi-
(nistère des colonies; le médecin inspecteur
colonial Dumas; le colonel d'infanterie co-
\>niale Delestre, à Tombouctou.

marine

Sont promus ou nommés dans l'ordre de
ta Légion d'honneur :

Au grade de grand-officier : le vice-ami-
tral Autory.
Au grade de commandeur : le contre-

(unirai Delzons; le mécanicien général de
Ire classe Bouchard; l'ingénieur général de
fee classe Pluyetto.
Au grade d'officiers : les capitaines de

frégate Le Roux, Flambard, Degrenaud, La-
yelaine, de Maubeuge, Le Do, Tardieu, Cas-jtex; le mécanicien en chef Segond; le com¬
missaire en chef de 2e classe Imbert, le
(pharmacien chimiste en chef de Ire classe
jpezeuzes; l'Ingénieur en chef de Ire classe
IMattei, l'ingénieur en chef de 2e classe
(d'artillerie navale Brantut; le chef d'esca-Jdron de gendarmerie Molinari, le contrô¬
leur de Ire classe Fontaine, l'administra-
jteur en chef de 2e classe Blin, l'officier
principal des équipages de, la flotte Burel
Au grade de chevalier : les lieutenants de

vaisseau Allain, Garnier, Danbe, Baudry-
Lacantinerie, Nouvel de La Flèche, Aulin;
les mécaniciens principaux de Ire classe
Roubaud, Praneuf, Vaschetto, Brugière; les
commissaires de Ire classe Crespi- . Du.iar-
tîin; le médecin de Ire classe Le Page;
L'ingénieur principal du génie maritime
Garreta, l'ingénieur principal d'artillerie co¬
loniale Fayolle; l'administrateur de Ire
liasse des inscrits maritimes Galen ; les
officiers de 2e classe des équipages de la
flotte Billaud, Liles, Merrien. Porsmoguer,
Savary, Le Peitier Fouquet; l'officier d'ad¬
ministration d'artillerie coloniale Maccioni;
le maître principal de manœuvre Bernard,
le maître principal de timonerie Jaquen;
les premiers maîtres patrons-pilotes No-
feaeh et Properi; le premier maître armu¬
rier Bodenan; le maître principal fusilier
Sergène; les maîtres principaux électriciens
Graziani et Cotard; le maître mécanicien
Ramonei; le premier maître mécanicien sé¬
dentaire Crouaii ; le premier maître fourrier
Lesnard: le premier maître infirmier Loas;
le premier maître mécanicien des direc¬
tions de port Neel; les officiers de Ire clas¬
se des directions de travaux Bigeon, Gou-
deau, Barazer, Mouty, Schaffner ; les offi-
31ers principaux des directions de travaux
Lemoigne, Artur, Chauve, Toulouse; Jund;
les officiers d'administration Rehel, Le Bar-
banchon, Guilloteau, Duchamp, Le Gillou,
Salliou.

Comme suite à l'article de M. le sénateur
Vayssière paru dans la « Petite Gironde »
du 16 juin, ii nous a semblé intéressant de
donner les précisions suivantes sur l'in¬
téressante question de l'électricité aux
champs :
Nous avons déjà montré dans ce jour¬

nal tout l'intérêt qu'il y aurait à trans¬
porter l'électricité aux "champs pour la
mettre à la portée de la masse rurale. Les
pouvoirs publics ont, avons-nous dit, mani¬
festé l'intérêt qu'ils portaient à ces nou¬
velles entreprises en donnant aux direc¬
tions départementales des services agrico¬
le» et au génie rural des instructions pa¬
rues au « Journal Officiel » du 15 juin der¬
nier, sous la signature du sous-secrétaire
d'Etat à l'agriculture, M. QueuiHe.
Mais il a- "nt aux agriculteurs de

faire le pre art et de réaliser sous
la forme de i olives agricoles le grou¬
pement nécesstiue comme base de toute
procédure. Un propriétaire aisé, un indus¬
triel pourrait évidemment amener l'énergie
électrique dans sa région et la céder aux
propriétaires voisins. Mais la coopération,
qui marque dans le développement des as¬
sociations agricoles une étape vraiment
nouvelle, qui devient une application per¬
fectionnée de l'idée de solidarité, permet
seule d'obtenir de l'Etat des secours qui ne
sauraient être accordés à un particulier.
Ainsi, l'association, après avoir fait ses
preuves à la ville, dans les coopératives
de production et de consommation, va don¬
ner des résultats heureux et nouveaux dans
nos campagnes en facilitant la création
de réseaux ruraux de distribution électri¬
que
Que dix propriétaires d'une même com¬

mune se groupent sur l'initiative de l'un
d'entre eux ou d'un maire dévoué, ou qu'u¬
ne association plus puissante englobe cent
propriétaires de communes voisines sou¬
cieux de leurs intérêts, la procédure sera
la même : c'est une coopérative communale
ou intercommunale à créer.
Ces sociétés peuvent se constituer sous

deux formes : forme civile ou forme ano¬
nyme. Mais dans les deux cas, elles ne de¬
vront être que des sociétés de personnes,
et non de capitaux; elles devront éviter
par conséquent de faire des bénéfices com¬
merciaux; le capital à souscrire sera di¬
visé en parts et non actions; par cela
même, pas de dividende aux cooperateurs,
mais un simple intérêt statutaire qui, fixé
à 4 p. 100 avant la guerre, peut aller main¬
tenant à 6 p. 100. Les parts peuvent être
de petite importance : 20, 10, 5 fr. même.
C'est sous forme civile que sont consti¬

tuées le,s laiteries florissantes de la Cha¬
rente, de la Charente-Inférieure et du Poi¬
tou. L'avantage de la forme civile est rte
simplifier Tes formalités : un acte sous-
seing privé ' ou un simple acte notarié con¬
tresigné par les intéressés peuvent suffire. Le
ministère rte l'agriculture conseillerait vo¬
lontiers cette forme : c'est auprès de ce mi¬
nistère que tout groupement d'agriculteurs
disposés à mettre en pratique les idées
que nous avons indiquées trouvera les
conseils nécessaires pour l'établissement
de statuts précis et complets et l'appui fi¬
nancier accordé par l'Etat sous forme d'a¬
vances.
Ces conditions, ces secours pécuniaires

pourraient être précisés dans un autre en¬
tretien. Mais il était bon de faire connaî¬
tre au plus tôt que la Chambre des députés
a suivi ie Sénat : que l'électricité est exo¬
nérée de toute taxation fiscale.
La Chambre, dans cette mesure de fa¬

veur, comme la Haute Assemblée qui l'y
avait invitée par son vote, semble avoir été
surtout guidée par l'intérêt qu'elle porte à
l'agriculture moderne, celle de demain, si éio-
quemment défendue à la tribune du Sénat,
et présentée comme devant favoriser et
aider puissamment le relèvement de notre
production nationale.

Spa, 12 juillet. — La Conférence plénière
s'est réunie, hier, à cinq heures et demie.
Elle a pris connaissance du rapport des ex¬
perts qui a arrêté le texte du protocole des
charbons. La question sera définitivement ré-
flée demain, à onze heures. M. le docteurimons a fait remarquer que la question du
charbon est le point centrai de toute la vie
économique de l'Allemagne, et que la solu¬
tion donnée par les experts réagit sur les
divers plans de réparations préparés par la
délégation allemande, qui avait pensé qu'un
aecoa-d tenant compte des conditions écono¬
miques jugées essentielles pour l'Allemagne
interviendrait avec les alliés. Les plans ne
peuvent donc être remis ce soir, comme cela
avait été prévu. M. Millerand a exprimé sa
surprise de voir revenir en question la com¬
munication des plans allemands, qui avait
été annoncée hier sans être subordonnée à
la solution de la conversation des experts.
Sur les charbons, les chiffres de base n'ont
pas changé. Ce sont ceux fixés par la com¬

mission des réparations pour les fournitures
de charbon aux alliés.
Le ministre des affaires étrangères alle¬

mand a répondu que la délégation allemande
avait préparé entièrement les plans qui doi¬
vent être étudiés dans leur ensemble poiurêtre compris, mais il vient d'apprendre queles livraisons de oharbon exigees dépassent
du double les possibilités économiques de
l'Allemagne et atteignent le tiers de sa pro¬
duction. Il affirme que cela réduirait le coef¬
ficient de satisfaction de ses besoins de 60
à 40 %. Dans ces conditions, le chancelier, le
ministre de l'économie et le docteur Simons
ont décidé que les plans qui avaient été pré¬
parés sur d'autres bases ne pourraient être
remis.
La délégation allemande, en présence

des remarques de M. Millerand, s'est reti¬
rée pour étudier de nouveau la question.
A la reprise de la séance, le docteur Si¬

mons a déclaré que puisque la décision
définitive ne sera prise que demain, après

les Alliés ont mis les bolcheviks en demeure
de conclure un armistice avec les Polonais

I

»

Les Soviets acceptent d'arrêter leur offensive
mais ils demandent en retour aux Alliés

de reconnaître leur gouvernement

l'examen du rapport des experts, la délé¬
gation allemande remetta les plans prépa¬
rés; mais il a ajouté qu'elle pense que la
Conférence de Spa avait pour objet de
substituer à la fixation unilatérale par la
commission des^ réparations des chiffres de
livraison de charbon, un chiffre fixé contra-
dietoirement et d'un commun accord parles délégués allemands et alliés. ■ La ques¬
tion du charbon est une question de vie ou
mort pour l'Allemagne, et reste la base
de tous les autres pleins.
M. Millerand a répondu qu'il ne peut s'a¬

gir de modifier l'article 233 du traité de
Versailles, ainsi que l'a marqué la décla¬
ration de San-Remo. Le traité doit être exé¬
cuté, tout en donnant des interprétations
libérales, en tenant compte de ce qu'il peut
y avoir de légitime dans les observations
allemandes.
Les plans allemands ont été remis par le

docteur Simons au secrétariat général de
la Conférence.

LA BAISSE

<
Châlon-sur-Saône, 11 juillet. — La baisse

continue lentement dans le commerce. Au¬
jourd'hui, divers gros magasins annoncent
des chaussures de dames depuis 28 fr. 50,
des' chaussures d'hommes depuis 32 fr. 50
et des complets vestons depuis 98 francs.
Par contre, le prix des légumes est en
hausse sur celui de la semaine dernière et
la viande de boucherie continue à se ven¬
dre au cours ancien, malgré 1a, baisse du
bétail sur pied.
LES LAITIERS DE NEVERS

CONTRE LA BAISSE

Nevers, 12 juillet. — La municipalité de Ne-
vers venant de donner au commissaire de po¬
lice des instructions sévères pour que ie (ait ne
soit pas vendu plus de 0 fr. 80 le litre, les lai¬
tiers ont aussitôt" publié une protestation dans
laquelle ils menacent de cesser la vente s'ils
n'ont pas l'autorisation de pratiquer le prix de
0 fr. 90. La municipalité maintient sa décision
et déclare que le parquet sera saisi de l'affaire.

La santé de M. Deschanel
Paris, 12 juillet. — Deux députés, MM. de

Moro-Giafferi et Archimbaud, ont eu hier, à
Rambouillet, une entrevue avec M. Paul Des¬
chanel. L'entretien, qui a duré vingt minu¬
tes, sur le ton le plus cordial et le plus alerte,
leur a laissé la meilleure impression.

Spa, 11 juillet. — L'envoyé spécial de l'A¬
gence Havas téléphone : « Cette nouvelle
journée de discussion n'a pas encore abou¬
ti à la solution de plusieurs problèmes. Elle
a été marquée par des manœuvres d'obs¬
truction très nettes des Allemands, qui ont
fait tous leurs efforts pour retarder la mar¬
che des délibérations. »

Le communiqué officiel a marqué les pha¬
ses successives; nous nous bornerons donc
à en dégager les grandes lignes.
La délégation allemande a lait une con¬

tre-proposition au protocole des alliés du 9
juin. On se souvient que dans ce proto¬
cole l'on reconnaît un droit de priorité sur
la livraison du charbon allemand, dont le
programme est affrété chaque mois par la
commission des réparations. Les experts al¬
lemands ont demandé que l'étendue de ce
droit de priorité soit fixé à forfait, et qu'il
porte seulement sur 44,000 tonnes par jour
ouvrable, soit un peu pluis de 1 million
100,000 tonnes par mois.
Le programme de la commission des ré¬

parations avait fixé 2 millions 400,000 ton¬
nes par mois.
L'Allemagne on le voit, ne veut donc mê¬

me pas livrer la moitié des quantités qu'elle
doit fournir au titre de réparations.
M. Hugo Stinnes pense qu'il faut empê¬

cher la France d'obtenir le charbon qui lui
est dû, de façon à l'empêcher d'atteindre la
position industrielle qu'elle est en droit
d'espérer, grâce au minerai dont elle, dispo¬
se, et ainsi la concurrence de la France
s'exercerait moins et le relèvement de l'Al¬
lemagne s'en trouverait facilité.
M. Simons paraît impressionné par la

portée de la capacité industrielle allemande.
Le ministre des affaires étrangères du

Reich, d'ordinaire si prudent, si mesuré, a
été ce soir jusqu'à faire cette déclaration :

« Nous ne sommes pas ici pour assurer
i'exécution des propositions envisagées par
le traité de Versailles, mais pour examiner
d'un commun accord quelles pourront être
les obligations nouvelles raisonnablement
imposées. »

M. Millerand l'a ramené à une plus exacte
impression de la situation, lui rappelant
que les alliés n'avaient décidé à San-Remo
la convocation du gouvernement allemand
que sur la base de l'exécution du traité. M.
Lloyd George étant indisposé, on a renvoyé
la décision à demain.
Au cours d'une réunion d'experts alliés et

allemands qui a duré toute la journée M.
Le Trocquer a soumis avec force la thèse
française de priorité qu'il avait su faire ad¬
mettre à Bruxelles par nos alliés, et ajouté
qu'il n'y avait aucune raison d'en modifier
le protocole. Les quantités proposées par les
Allemands sont ridiculement faibles. On dé¬
clare ce soir chez les experts anglais qu'il
y a lieu de ciroire que les chefs de gouver¬
nement alliés ne les accepteront pas.

Le protocole des charbons
Spa, 11 juillet. — Voici le texte du rapport

des experts arrêtant'le texte du protocole
sur les charbons dont il a été donné con¬
naissance à la Conférence :

« Les experts alliés considérant que les
chiffres mêmes produits par la délégation
allemande ne sont pas de nature à justifier
une modification quelconque aux disposi¬
tions du protocole notifié le 9 juillet;

» Qu'au surplus la commission des répa¬
rations est seulh qualifiée et seule compé¬
tente pour fixer les programmes;

» 'Décident de lui transmettre pour examen
attentif les renseignements présentés par
les experts allemands et proposant de main¬
tenir le protocole en ce qui concerne les arti¬
cles 1 et 2.

» Toutefois, les experts allemands ont ap¬
pelé l'attention des experts alliés sur les ter¬
mes trop larges du paragraphe 3 et qui pour¬
raient être interprétés comme exigeant du
gouvernement allemand qu'il rende compte
à la commission des réparations même, de
ce qui a trait uniquement a.u détail de la
distribution à l'intérieur de l'Allemagne.

» Afin d'éviter cette observation que les
experts alliés considèrent comme fondée, ils
proposent de modifier comme suit les para¬
graphes 3 et 4 :

» Paragraphe 3 : Aucune modification
dans le dit programme qui serait suscep¬
tible d'entraîner une réduction dans les li¬
vraisons aux alliés ne pourra entrer en vi¬
gueur sans le visa préalable de la déléga¬
tion de la commission des réparations à
Berlin.

» Paragraphe 4 : La commission des ré¬
parations. à qui le gouvernement allemand
devra périodiquement rendre compte de
l'exécution par les autorités compétentes
des ordres donnés pour les livraisons, si¬
gnalera aux puissances intéressées toute in¬
fraction aux principes ci-dessus adoptés et
leur proposera toutes mesures complémen¬
taires qu'elles estimeraient nécessaires
pour assurer les livraisons dues par prio¬
rité, conformément au paragraphe premier.
«Enfin, étant donnée la nécessité de pren¬

dre des mesures pour améliorer la condi¬
tion des mineurs au point de vue de l'ali¬
mentation et du bien-être; afin d'augmen¬
ter la production, les experts alliés émet¬
tent le vœu que la discussion sur les
moyens les plus propres à fixer ce point
soit entreprise entre le gouvernement alle¬
mand et les nations alliées. »

La Conférence prolonge ses travaux
Spa, 12 juillet. —- Les représentants alliés

se sont réunis ce matin en conseil suprê¬
me, à 10 h. 30. Leurs délibérations n'étant
pas terminées encore à midi moins le
quart, les délégués experts allemands
ont quitté la villa Fraineuse, où les alliés
ont continué à siéger jusqu'à une heure.
A l'issue de la séance, M. Millerand a

déclaré que son départ, primitivement fixé
à ce soir, était remis et que la Conférence
continuerait ses travaux sans pouvoir fixer
un terme.
Le président du conseil ne rentrera donc

pas à Paris pour le 14 juillet.

Les Allemands espèrent une série
do conférences

Berlin, 12 juillet. — On est généralement
d'avis que la Conférence de Spa est seule¬
ment l'ouverture d'une série .de conférences
plus amples et plus importantes.

Les chefs de délégation délibèrent
Spa, 12 juillet. — Contrairement à ce

qui était prévu primitivement, il n'y aura
pas, cette après-midi, de séance plénière
de la Conférence. Seuls les quatre chefs
de délégation alliés auront, à la villa Priai -
neuse, une entrevue avec le chancelier
Fefhrenbach et M. Simons à 3 h. 30.

La manœuvre d'obstruction
Spa, 12 juillet. — Les délégués allemands

ont renouvelé, hier leur manœuvre d'obs¬
truction et travaillé de telle sorte que dans
la question du charbon on n'a pas fait un
pas. On peut se demander si les Allemands
ne recherchent pas la rupture. Hier après-
midi, avant la séance où ils devaient mar¬
quer si peu d'empressement à remettre leur
projet, les délégués allemands croyant que
nul ne les épiait se sont laissé aller à un
débat des plus vifs, où, les doigts levés, M.
Stinnes menaçait M. Fehrenbach. Le chan¬
celier s'est adressé aux chefs de partis du
Reichstag, leur demandant de s'entendre sur
la décision à prendre au sujet des livraisons
de charbon.

Un chantage de M. Stinnes
Spa, 12 juillet. — L'impression générale est

que M. Hugo Stinnes exerce sur la déléga¬
tion allemande une impression très forte,
partiellement combattue par le docteur
Simons. M. Stinnes et les autres métallur¬
gistes allemands mettent tout en œuvre pour
diminuer les quantités de charbon accordées
a la France. Ils redoutent une trop rapide
extension de l'industrie française si elle avait
à la fols le minerai et le combustible. Après
la séance d'hier, M. Hugo Stinnes a déclaré :

« Nous ne céderons pas, il n'y a aucune
possibilité de s'entendre », et comme on lui
disait : « Cela signifie l'échec de toute Ja Con¬
férence... » il répondit: « Je le sais, et je l'ai
prévu. »

M. Stinnes fait en ce moment sur ie gou¬
vernement allemand un véritable chantage,
abusant de sa situation de grand industriel
vis-à-vis de von Simons. 11 utilise son im¬
mense influence pour intimider le chancelier
et ses ministres, qui seraient disposés à la
conciliation. Si l'Allemagne sort de cette
Conférence avec une rupture et si les alliés
sont obligés de recourir à des mesures inilb
taires violentes au lieu de pratiquer la poli¬
tique de conciliation économique qu'ils
avaient envisagée, le peuple allemand devra
savoir que M. Stinnes est responsable de son
malheur.

En cas de rupture
Spa. 12 juillet. — on peut se demander ce

qu'il adviendra en cas de rupture. L'un des
chefs de gouvernement l'a dit hier soir:
« Renvoi à la commission des réparations, re¬
tour au traité pur et simple. Si les choses
tournent ainsi, qu'aurons-nous gagné à la
Conférence de Spa ? Nous aurons donné à
M. Lloyd George la représentation de l'in¬
transigeance allemande et de notre modé¬
ration. »

M. Millerand se félicite de l'accord
entre les alliés

Spa, 12 juillet. — M. Millerand a reçu ce
matin les journalistes belges. Il a d'abord
exprimé, à la pre?;". .sefcremenc'mants ponir
le concours qu^èlie a Vpportè à la délég'a-
tion française, et a dit sa gratitude pour
les marques de sympathies qui ont été té¬
moignées à la France tant à Bruxelles qu'à
Liège et à Spa :

« La condition essentielle, a dit le prési¬
dent du conseil français, est l'accord entre
tes alliés. Il y a lieu de se féliciter des ré¬
sultats obtenus à ce sujet à Spa. Du mo¬
ment que l'accord entre les alliés est par¬
fait, le reste ira tout seul.

» Quant aux relations entre fa France et
la Belgique, elles sont plus étroites, plus
cordiales que jamais, » a dit M. Millerand.

L'attitude des Alliés
envers i'Allemagne

Le président du conseil a fait remarquer
ensuite les différents caractères de l'attitu-,de des alliés envers l'Allemagne pendant
les séances de la Conférence, d'abord la
volonté réfléchie de faire exécuter le traité
de Versailles dans son intégrité, et ensuite,
tout en estimant que la guerre est terminée,
la résolution de ne permettre aux Alle¬
mands ni échappatoires ni artifices qui
pourraient compromettre l'esprit même du
traité. M. Millerand a également fait obser¬
ver que les alliés n'avaient aucun intérêt à
ce que l'Allemagne fût affaiblie, et qu'ils
étaient prêts à faire tout leur possible pour
l'aider au point de vue économique. « Ce¬
pendant, a-t-il ajouté, il faut que le débiteur
s'acquitte. »

Le président du conseil a affirmé que la
Conférence serait terminée ce soir; puis il
a répondu à diverses ojuestions qui lui ontété posées. Au sujet de la priorité dé 2 mil¬
liards et demi pour la Belgique, il a. déclaré
qu.e jamais la France n'a pensé à y tou¬
cher. En ce qui concerne l'alliance franco-
belge, il a dit :

« Nos experts travaillent à la mise au
point de leur rapport sur cette question, et
nous avons tout lieu de nous en montrer
excessivement satisfaits. »

A une question qui lui était posée concer¬
nant son impression au sujet des délégués
allemands, s'ils sont sincères ou bien s'ils
veulent sauver la face des choses, M. Mil¬
lerand a répondu :

« 11 est toujours difficile de sonder les
reins et les cœurs. Je ne suis p_.;> chirur¬
gien. »

Les notes allemandes sur les
réparations

Spa, 12 juillet. — Des trois documents re¬
mis hier soir par les Allemands, aucun no
concerne spécialement la question du char¬
bon. Le premier pose des principes géné¬
raux et propiose de fixer une somme globa¬
le, payable en trente annuités, avec faculté
de se libérer auparavant. C'est le système
de l'indemnité payable en trente ans, sans
intérêt. L'Allemagne demande, en outre,
l'autorisation de s'acquitter partiellement
en marchandises. Elle ne précise aucun
chiffre fixe ni pour l'indemnité globale ni
pour les versements annuels. Le deuxième
document développe un système de paie¬
ment en marchandises. Le gouvernement al¬
lemand vient de constituer une vaste orga¬
nisation chargée de livrer à tous les Etats
de l'Entente les matières et articles de tous
ordres dus à titre de réparation. Cet orga¬
nisme assurerait au moyen de deux servi¬
ces différents les livraisons en détail et les
livraisons en gros. C'est la grande pensée
rte M. Hugo Stinnes d'éviter les revendica¬
tions directes des gouvernements et de pro¬
céder par relation directe avec les intéres¬
sés, cc qui, par exemple, amènerait les usi¬
nes détruites à faire un contrat direct aveo
le fournisseur, sans intervention de l'Etat.
C'est une façon de reprendre le commerce
avec les différents pays. Dans le troisième
de ces documents, relatif à la reconstitution
des pays dévastés, le gouvernement alle¬

mand préconise l'institution d'un Syndicat
international d'entrepreneurs et d'ouvriers,
qui serait chargé de tous les travaux à ac¬
complir. Dans ce groupement seraient ad¬
mis les alliés et les neutres.
Dans l'ensemble, ces trois notes restent

dans l'imprécision, et ne sont guère de na¬
ture à faire avancer la ques+ion des répara¬tions. C'est, d'ailleurs, l'impression de M.
Millerand, qui, après en avoir pris connais¬
sance, a déclaré :

« Mais il n'y a rien là-dedans ! »

La presse anglaise
Londres, 12 juillet. — Le « Times » écrit :
« Le règlement des clauses du désarme¬

ment, à Spa, est dû à l'unité de vues com¬
plète entre alliés. »

Le « Times » flétrit la grossière insolen¬
ce de M. Stinnes et loue le ton modéré et
conciliant rte M. Millerand lors de la dis¬
cussion des réparations. Il esipère que les
"Allemands ne commettront pas l'erreur de
prendre cette modération pour de la fai¬
blesse : « Dans l'intérêt de la France et
dans, le nôtre, conclut le « Times », il faut
que nous soutenions notre alliée aussi for¬
tement sur le problème des réparations que
nou,s l'avons soutenue sur le problème du
désarmement. »

L'indisposition de M. Lloyd George
Spa, 12 juillet, — M. Lloyd George souf¬

fre d'une dysenterie causée par les eaux
de Spa. .
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A Spa
Dans son article dominical du Temps, M.

Raymond Poincaré écrit :
« En lisant, mardi dernier, la vigoureuse

admonestation que M. Lloyd George avait
adressée, à propos du désarmement de l'Al¬
lemagne, à MM. Gessler, Simons et Fehren¬
bach, je me suis involontairement rappelé
deux lignes où Amyot, dans sa traduction
de Plutarque, définissait l'éloquence de Pé-
riclès :

» Il tonnoit, il esclairoit en harenhuant,
» et il portoit sur sa langue une fouldre
» terrible. »

» A peine M. Lloyd George avait-il parlé
que les Allemands étaient rentrés sous ter¬
re, et il semblait que nous eussions rem¬
porté, sur les coteaux boisés de Spa, une
nouvelle victoire de la Marne. Dès le lende¬
main il en a fallu rabattre. Les marchan¬
dages que nous laisse prévoir l'attitude de
l'Allemagne ne sont pas pour nous rassu¬
re;-. Nous avons consenti .à ouvrir une dis¬
cussion sur nos droits, et nous avons offert
nous-mêmes, à la demande de nos alliés,
un rabais sur notre créance. C'était fata¬
lement nous engager dans la voie des com¬
promis. Reviendrons-nous du moins de Spa
avec des garanties meilleures que celles
d'hier 1 Je ne puis m'empêcner d'en douter.
Aux proclamations vaines, M. Millerand
s'est courageusement efforcé de faire substi¬
tuer des mesures positives. Mais jusqu'ici,
au lieu des réalités qu'on attendait, je ne
vois guère devant nous que de nouveaux
mirages. Après avoir déposé son tonnerre,
M. Lloyd George a eu un mot très juste :
« Les sanctions, a-t-il dit, ne sont pas un
» acte bilatéral ; nous ne demandons pas
» aux Allemands d'y souscrire ; elles ne re-
» lèvent que des alliés. » Rien de plus
exact. Qu'elles soient écrites dans un traité
on qu'elles y soient sous entendues, les sanc¬
tions ne dépendent que des vainqueurs. Ils
sont toujours maîtres de les appliqer dès
que le traité est violé. Il suffit qu'ils le
veuillent. »

L'Homme libre, analysant l'attitude des
Allemands, déclare :

« Mais cet état d'esprit ne leur est pas
venu tout seul. Il est fait de nos tergiver¬
sations. de nos atermoiements, do notre
carence, de notre faiblesse. Ils ne l'avaient
pas au point de s'en glorifier, l'année der¬
nière, alors qu'ils savaient qu'on ne plai¬
santait pas avec eux. Ils l'auront de plus
en plus et s'en montreront de plus en plus
fiers à mesure que nous perdrons plus notre
temps à discuter sur les avantages et les
défauts du traité, au lieu de l'appliquer tout
simplement.. »

La mort de L'impératrice Eugénie
Dans je. Gaulois, M. Frédéric Masson,

le fervent historien napoléonien, écrit :
« Depuis cinquante ans, constamment fidè¬

le à ce pays dont elle avait embrassé la
cause et subi l'attrait, elle a déployé pour
le servir toutes les ressources de son intefii-
ligence et do son cœur. Elle a été prête,
durant cette dernière guerre, à un continuel
et ultime sacrifice. Aux blessés elle a ouvert
sa maison de Farnborough, dont elle a fait
la mieux outillée des ambulances; aux pau
vres, elle a tendu sa bourse. Ceux qui lui
ont fidèles courbent le genou devant son
souvenir, et ceux qui lui furent hostiles
lui doivent au moins un salut religieux. »

M. Clemenceau est acclamé à Vichy
Vichy, 12 juillet — M. Clemenceau, ancien

président du copseil, arrivé ici depuis cuatre
jours, a été l'objet, dimanche soir, à six heures,
de chaleureuses manifestations de la part de
la population. Reconnu dans le parc aù cours
d'une promenade, la foule l'a acclamé aux cris
de : « Vive Clemenceau 1» et a chanté la «Mar¬
seillaise ». L'ancien président du conseil, visi¬
blement ému, n'a pu se dérober à ces chaudes
manifestations de sympathie qu'en se jetant
dans une automobile qui l'a reconduit à sa
villa.

Les fonctionnaires de l'enregistrement
et les nouveaux impôts

Paris, U juillet. — L'assemblée générale
des fonctionnaires de l'enregistrement, qui
s'est tenue aujourd'hui, a émis un vœu dans
lequel, après avoir assuré le gouvernement
de la conscience et du zèle avec lesquels
ils recouvreront les taxes nouvelles, ces
fonctionnaires demandent d'être dirigés
dans leur tâche par des fonctionnaires
compétents et réclament la prompte appli¬
cation de la réforme administrative. Rs
mandatent leur secrétaire général auprès
des commissions parlementaires pour faire
aboutir leurs revendications.

Spa. 11 juillet. — Les alliés ont proposé au
gouvernement des soviets de préparer un
armistice avec les Polonais suit la base du
retrait des Polonais à l'intérieur de leurs
frontières.
Cet armistice sera suivi d'une conférence

de paix à laquelle assisteraient tous les
états limitrophes.
Si le gouvernement des soviets décline cet¬

te proposition et attaque les Polonais à l'in¬
térieur de leurs frontières, les alliés donne¬
ront à la Pologne leur appui plein et entier.
Londres, 11 juillet. — Un message deMoscou au gouvernement britannique dit

que Krassine a présenté son rapport etque le gouvernement des soviets donnerait
i ordre d'arrêter l'offensive contre la Polo¬
gne et consentirait à la réunion d'une con¬férence de paix si les alliés reconnais¬
sent le pouvoir bolcheviste.

Les Polonais reculent pas à pas
Varsovie, 9 Juillet (officiel). — Les déta¬chements de notre armée du nord reculent

pas à pas, en contre-attaquant les colonnes
assaillantes de l'ennemi. Les détachements
bolchevistes, qui ont forcé la BéréziîTa dans
Ja région de Borysov, continuant leur atta¬
que, ont occupé la ligne de la rivière Plis¬
sa, avec l'appui de la grosse artillerie et
d'infanterie fraîche. Les attaques acharnées
des bolcheviks le long de la voie ferrée
Polok-Molodeczno sont brisées par la ferme
résistance de nos détachements. Au nord
de la Bérézina, l'ennemi a tenté de forcer
cette rivière, mais ses attaques ont échoué.

Les bolcheviks auraient pris Minsk
Londres, 12 juillet. — Suivant une dépê¬che de Kovno, reçue à Copenhague, les bol¬cheviks auraient occupé la ville de Minsk.

Un grand mouvement patriotique soulève
la Pologne

Varsovie, 9 juillet (officiel). — La Polo¬
gne tout entière est unie dans un effort su¬

prême pour vaincre l'ennemi. Tous les pai.tis politiques publient des manifestes invi-tant la population à s'enrôler sous les dra-
P®aux■ Varsovie, en un jour, a donné
9'vv volontaires; Vilna 18,000. Des asso¬ciations ouvrières s'offrent à travailler pourrien une partie rte leurs journées. Des
agriculteurs offrent des chevaux et des vi¬
vres pour l'armée. Dans leurs lettres pasto¬
rales, les évêçues exhortent la populationà soutenir l'armée. Partout où les garni¬
sons partent pour le front, les citoyens or¬
ganisent des milices pour maintenir l'or¬
dre.
Les pourparlers d'armistice seraient engagés
Spa, 12 juillet. — M. Grabski a télégra¬phié au général Pilsudski, en lui donnantles instructions nécessaires pour commen¬

cer immédiatement les pourparlers pour un
armistice.

Que va faire la Lithuanie?
Kovno, 11 juillet. — Le ministre des allai

res étrangères lithuanien a fait au çqui-.d'une interview, les déclarations suivantes»
« Nous n'avons pas encore pris une déci¬sion au sujet de notre attitude en ce quiconcerne la présence des troupes polonaisessur les territoires que le gouvernement dpMoscou a reconnus à la Lithuanie, car nous

sommes en pourparlers avec les alliés La
France nous déconseille d'avoir recours àla force armée, mais l'Angleterre ne nous a
pas encore fait savoir son opinion. Toute¬
fois, je tiens à déclarer que la Lithuanie né
saura pas rester plus longtemps dans l'ex¬
pectative aloirs qu'elle a d'importants inté¬
rêts territoriaux à défendre. L'ordre de mo¬
bilisation générale a donc été lancé. La LU
thuanie doit être prête à agir. »

Ces déclarations justifient, la décision du
haut commandement polonais de ne pas li¬vrer de bataille décisive sur la (Bérézina^ etde se replier sur la frontière ethnographiquejxilonaise.

La guerre civile en Chine
Les rebelles à quelques kilomètres de Pékin

Tien-Tsin, 12 juillet. — Quelques kilomè¬
tres seulement séparent les belligérants dusud-ouest de Pékin, mais la lutte n'est pas
encore engagee. Le général Tsao-Koun a en¬
voyé 10,000 hommes à Maehang, à cinquante-six kilomètres de Tien-Tsin, pour y établir
une base. 10,000 soldats ont été envoyés àPékin pour former la garde du corps1 du
président.

L'état de siège à Pékin et à Moukden

Londres, 12 juillet. — Un télégramme de
Tien-Tsin dit que l'état de siège a été pro¬clamé à Pékin et à Moukden.

Mesures pour protéger les étrangers
Tien-Tsin, 12 juillet. — Douze cents fusi¬

liers marins américains sont attendus pourrenforcer la garde de la légation des Etats-
Unis à Pékin. Les Italiens ont égalementrenforcé la garde de leur légation. Le 10,des navires de guerre américains sont arri¬
vés au large de Tang-Ku. Les gardes étran¬gères des légations à Pékin comptent au to¬tal huit cents hommes. Cet effectif pourraitêtre augmenté par des troupes venant de
Tien-Tsin, où il y a une garnison de1 trois
mille soldats étrangers; douze cents autres
sont échelonnés le long du chemin de fer
entre Pékin et la Grande-Muraille. On con¬
sidère que ces forces suffiront amplement
pour protéger la colonie étrangère, contrelaquelle il n'y a pas d'inimitié, sauf contre
les Japonais.

La guerre gréco- turque
Nouveaux succès grecs

Constantinople, 11 juillet. — Les Grecs,ont occupé Sarakely et Gobek, près d'Ushek.

L'occupation de Brousse par les troupes
grecques

Smyrne, 12 juillet. — Le commandement
hellénique confirme qu'après une courte ré»
sistance de l'ennemi, Brousse a été occupée
par les troupes grecques. Un ordre parfait
y régnait. L'ennemi se retire en désordre,
laissant des prisonniers, des canons, des mi¬
trailleuses et du matériel non encore dé¬
nombrés.
Dans la région d'Aïdin, la ville de Nazli,

qui servait de base aux kémalistes, a été oc¬
cupée par les troupes grecques après utne
courte résistance.

EN ALLEMAGNE
Les plébiscites de la vieille Prusse .

donnent une écrasante majorité
aux Allemands

Berlin, 12 juillet. — Voici les derniers-n.
sultats du plébiscite en Prusse occidentale :
sur 99,316 suffrages, 91,634 sont en faveur
de l'Allemagne et 17,682 en faveur de la
Pologne.
Les derniers résultats du plébiscite enPrusse orientale donnent, sur 361,663 suffra¬

ges, 353,655 voix en faveur de l'Allemagneet 7,408 en faveur de la Pologne.

Mort de l'impératrice Eugénie
Madrid, 11 juillet. — L'impératrice 'Vigénieest décédée ce matin à Madrid, au palais duduc d'Albe, son neveu. L'impératrice Eugénieétait souffrante depuis quelques jours. A lademande expresse du duc d'Albe, et par suitede l'aggravation de l'état de santé de l'impéra¬

trice, des docteurs furent appelés dans la nuit
de samedi à dimanche, qui déclarèrent qu'ils'agissait d'une crise d'urémie, et qu'étant don¬
né le grand âge de la malade une issue fatale
était à craindre.
Le duc de Santo, le duc de Tamanes, le duc

de Postona et plusieurs autres membres de la
famille de l'impératrice, qui se trouvaient à
Madrid, furent appelés auprès de la malade, et
c'est exactement à huit heures cinq, dimanche
matin, que l'impératrice rendit le dernier
soupir.
Aussitôt que la nouvelle fut connue, une foule

énorme se pressa aux abords du palais, et
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L'IMPERATRICE EUGENIE
Photographie prise en 1880 en Angleterre.

parmi les personnes qui vinrent s'inscrire on
cite M. de Vienne, conseiller à l'ambassade de
France; l'ambassadeur d'Amérique; le prési¬
dent du conseil, le secrétaire du roi, le comte
de Romanones et de nombreuses personnalités
du monde, de la politique et des arts.
Fille du comte de Montijo, née à Grenade

en 1826, Eugénie-Marie de Montijo de Guz<u-
ran épousa le 30 janvier 1853 l'empereur Na¬
poléon III. Elle donna le jour le 16 mars
1856 à un fils, qui fut 'e prince impérial. El¬
le exerça deux fois la régence, pendant la
guerre d'Italie en 1859 et pendant un voya¬
ge de l'empereur en Algérie en 1865. Pen-
son séjouir à Paris, à Saint-Cload ou à Biar¬
ritz, elle répandit sur la cour impériale
l'éclat de sa beauté et <-e son élégance. La
guerre de 1870, qu'on l'accusa d'avoir con¬
seillée, ouvrit pour elle l'ère des épreuves.
Investie de la régence le 23 juillet, elle em¬
pêcha l'empereur de retourner de Châlons
à Paris. Le 4 septembre au soir, elle dût ga¬
gner la Belgique par Maubeuge. En cachant
son départ de Belgique, elle se rendit en
Angleterre, à Ghislehùrst, et fut plus ou
moins mêlée aux intrigues qui prirent fin
à la capitulation de Metz par Bazaine. Re¬
jointe par Napoléon III, après la conclusion
de la paix, elle devint veuve le 9 janvier
1873. Son fils obtint d'elle la permission de
prendre part à l'expédition de® Anglais con¬
tre les Zoulons. Il fut tué en 1879 dans une

-sefcoanfiisstïitee. ce mttttem, rtmfi'Tf?t.trice cessa de se mêler à la vie politique etse retira en Angleterre, puis en Espagne, oùelle vient de mourir.

Paris, 12 juillet. — Lors de son dernier
voyage à Paris, l'impératrice avait fait venir
des spécialistes, qui avaient été unanimes
à déconseiller une intervention, qui, di¬saient-ils, ne pouvait avoir un résultat heu¬
reux. Partout ou elle avait consulté, la ré¬
ponse avait été pareille; mais l'impératricevoulait voir. Elle dut insister pour subir
l'opération, dont les suites viennent de l'em¬
porter.

LE JOUR FATAL
L'impératrice Eugénie avait la hantise du

dimanche. Ce jour-là était néfaste. Le 4 sep¬tembre 1870 était un dimanche; c'est un di¬
manche qu'elle apprit la mort du prince
impérial, et elle-même meurt un dimanche.
LES DERNIERS MOIS DE L'IMPERATRICE

{ Un des intimes de l'impératrice Eugénie,1 le comte Prlmoli, a bien voulu donner les
détails suivants sur son dernier voyage,
avant sa rentrée en Espagne, où elle de¬
vait s'éteindre :

« Je l'ai vue pour lu dernière fois a son
passage à Paris, au mois de décembre,
avant son départ pour le cap Martin, où
elle resta pendant les mois de janvier, fé¬
vrier et mars; puis au commencement d'a¬
vril elle partit pour l'Espagne. Elle voulait
revoir son pays d'origine, liile visita Gi¬
braltar et plusieurs grandes villes avant da
se rendre chez son neveu, le duc d'Albe,
au palais Liria, à Madrid, où elle vient de
succomber. Elle avait tenu à faire ce voya¬
ge en bateau, car elle adorait la mer. Elle
comptait reutrer la semaine prochaine en
Angleterre, Elle y rentrera, mais ce sera
pour occuper, dans ie caveau de Chislehurst,la place qu'elle avait fait préparer pour son
cercueil, entre la tombe de son mari et celle
de son fils. »

UN DOCUMENT HISTORIQUE
REMIS PAR L'IMPERATRICE

A M. CLEMENCEAU
Le 1er mars 1918, à la veille de la grandisruée allemande, une émouvante manifesta¬

tion avait lieu à la Sorbonne, en l'honneur
du quarante-septième anniversaire du ser¬
ment des élus alsaciens-lorrains. Au cours
de cette cérémonie, M. Stéphen Pichon don¬
na lecture d'un important document, don1
l'original avait été remis quelques jours au¬
paravant par l'impératrice Eugénie au gou-
vernement français. Ce document était une
lettre adressée, le 26 octobre 1870, par leroi de Prusse — le grand-père de Guillau¬
me II — à l'impératrice, et traitant des
conditions auxquelles U accorderait la paixà la FTance. « Âp-rès avoir fait d'immenses
sacrifices pour sa défense, écrivait hypocri¬
tement Guillaume 1er, l'Allemagne veut être
assurée que la guerre prochaine la trouve¬
ra mieux préparée à repousser l'agression,
sur laquelle nous pouvons compter aussitôt
que la France aura réparé ses forces et ga¬
gné des alliés. C'est cette triste considéra¬
tion seule, et non le désir d'agrandir une
patrie dont le territoire est assez grand, qui
me force à insister sur des cessions de ter¬
ritoires, qui n'ont d'autre but que de re¬
culer le point de départ des armées fran¬
çaises, qui. à l'avenir, viendront, nous atta¬
quer. »
Le ministre des affaires étrangères n'eut

pas de peine à montrer l'intérêt de ce do¬
cument, jusque-là mal connu, puisqu'il con¬
tient l'aveu, fait par un roi de Prusse, que
l'Alsace et la Lorraine n'étaient point, en
1870, revendiquées par l'Allemagne comme
terres allemandes, mais comme un glacis
contre la France.

LES HONNEURS AUX
LUI SERONT RENDUS

Madrid, 12 juillet. — Le roi d'Espagne
actuellement à Londres, a fait savoir qu U,
désirait que les honneurs royaux fussent
rendus à la dépouille de l'impératrice Eu¬
génie.
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QUATRIEME PARTIE

Le secret de Kou-Kou-Neor

(Suite.)

L'existence était donc unie et paisible e-n-
fce cas cinq personnes oui s'entendaient
ttort bien. Le comte Mancelli continuait à
®arideir le silenoe au sujet de la partie se¬
crète de son existence. U s'absentait par-
ïoiis, jamais très longtemps, et disait seule¬
ment'à sa femme :

— Je pars pour affaires.
Elle n'en demandait pas davantage, pas

qu'elle ne l'interrogeait sur sa coiTes-
_ lance, souvent volumineuse, ou sur les
eus, de types divers, qu'il recevait queb
.aefois dans son cabinet de travail, et qui
V; retiraient après une courte audience.
Elle n'oubliait pas que la femme du com¬

ité Mancelli devait ignorer le Maître du
(Silence... Mais peu à peu, ce mystère dans
lia vie de son mari lui devenait pénible. El-
.-ia se p*reitait à A", jw^eer parfois avec un

malaise et se disait, en regardant la 'phy¬
sionomie altière et toujours énigmatique :
« Lui peut lire dans ma pensée, et d'ail¬
leurs je n'ai aucunement le désir "lie lui rien
cacher. Mais moi, je ne jouis pas de son
entière confiance... Pourquoi ?... Il sait qu'il
pourrait compter sur ma cohiplète discré¬
tion... Est-ce donc qu'il craint de ne pas
me voir approuve^' certaines de ses idées ou
certains de ses actes ? »
L'amour de Luigi éloignait assez vite ces

pensées de l'esprit d'Orietta. Mais elles lui
revenaient de temps à autre, dès qu'une
circonstance venait plus spécialement rap¬
peler à la jeune femme te, personnalité oc¬
culte de son mari.
Un soir de novembre, le comte reçut une

dépêche lui annonçant la fin subite de Li-
Wang-Tsang.
Il partit le lendemain mutin, pour voir

son vieil ami sur son lit de mort, et ac¬
compagner son cercueil jusqu'à la gare,
car le Chinois devait être transporté dans
son pays.
Avant de s'éloigner, il conféra avec Jo-

suah Barson, l'Américain qui était l'un de
ses agents de confiance et se trouvait de¬
puis quelques jours à Monteyrac, sous les
apparences d'un domestique nouvellementengagé. En le congédiant, le comte lui dit :
— Je vous confie ce eue j'ai de plus chetrau monde, Darson.
— Ne craignez rien, Maître, je saurai « le »confondre encore, une fois de plus.
--^'-Américain s'en alla retrouver sascollègues, tous affiliés aux Fils du Silenceà des degrés différents, car la plupart d'en-êux ignoraient que le comte Mancellilut ce Maître mystérieux dont les ordressecrets devaient être exécutés sous peine; d,q mort.

Un vfeii homme, qui parcourait depuisquelques jours le pays avec sa boîte de
marchand ambulant sur le dos, était assis
au bord du fossé quand l'automobile de
Luigi sortit de l'avenue de hêtres qui pré¬cédait la grille de Monteyrac. Il jeta verselle un coup d'œii vague — celui d'un hom¬
me trop fatigué pour s'intéresser à quoique ce soit. Le comte l'enveloppa d'un re¬gard rapide, en apparence indifférent...
Quand il fut arrivé à la gare, avant de des¬
cendre, il crayonna rapidement quelquesmots sur un feuillet de papier et dit auvalet de pied :

— Vous remettrez ceci à Darson dès vo¬tre retour.
Lorsque l'automobile repassa au même

endroit, un peu plus tard, le vieil ambu¬
lant était encore là.» Son regard glissa vers
l'intérieur de la voiture, vide maintenant...Et il sourit dans sa barbe hirsute, avec un
air de satisfaction visible.
Ce même vieillard fut trouvé le lende¬

main matin par le concierge à la porte de
Monteyrac, où il était tombé de faiblesse...
Prévenue, Orietta accourut aussitôt avec
sa belle-sœur. I,e vieillard expliqua, en bal¬
butiant, qu'il mourait de faim et de fati¬
gue... Pour un homme de son âge, affai¬
bli par l'es privations, le métier était trop
dur. Mais, hélas ! il n'avait pas d'autres
moyens d'existence I
Sa mine était honnête, sa tenue propre,

bien qu'en partie composée de haillons...
Orietta toujours charitable, appela deux
domestiques pour l'aider à gagner la pe¬
tite pièce des communs où elle voulait lui
donner l'hospitalité... L'un de ces domesti¬
ques se trouva être Darson, qui rôdait tou-
,.jours ici et là. semblant a-Phàiaîtrevbartout

à la fois. Il témoigna au vieillard une réelle
sollicitude et se chargea de lui apporter ses
repas, légers mais fréquente, ainsi qpue l'a¬
vait recommandé la jeune châtelaine.
L'étranger — il disait se nommer Timo-

thée Baraud — remerciait avec reconnais¬
sance. Mais il semblait tellement las et
abattu qu'Orietta avait remis au lendemain
pour le questionner.
Vers le soir, Darson vint lui apporter un

bol de lait, s'informa s'il ne désirait rien,
et. lui souhaitant une bonne nuit, sortit
en fermant seulement la porte au loquet.
Au milieu de la nuit, dans la vague lueur

d'une lune voilée, cette porte s'ouvrit, et le
vieux marchand sortit doucement.
n traversa la cour des communs, et, après

s'être arrêté un moment en regardant au¬
tour de lui comme pour s'orienter, gagna
la partie du château où se trouvaient les
cuisines.
Il essaya, sans bruit, d'ouvrir une porte

basse, qui résista... Mais une autre, un peu
plus loin, n'était pas fermée... A pas feu¬
trés, l'homme, qui était pieds nus, entra,
monta quelques marches et se trouva au
rez-de-chaussée du château, dans une piè
ce qui servait de resserre pour les provi¬
sions.
Il put s'en rendre compte aussitôt, grâce

à la petite lampe électrique qu'il sortit de
sa poche... Après avoir rapidement consul¬
té un plan indiquant avec exactitude la
topographie assez compliquée de la vieille
demeure, il se mit en devoir de gagner le
premier étage.
Cette partie de son programme fut exé¬

cutée sans encombre... Pas un bruit ne
troublait l'impressionnant silence des piè¬
ces désertes, du vestibule à haute voûte. ds:

l'imposant escalier de pierre couvert d'un .

épais tapis... Arrivé au premier étage,
l'homme s'arrêta, pour jeter encore un
coup d'oeil sur son plan.
Puis, délibérément, il se dirigea vers la

large corridor de droite, sur lequel don¬
naient les appartements du comte et de la
comtesse, qui avaient été avant eux ceux
da tous les châtelains de Monteyrac.
Très doucement, il tourna le bouton de

la porte de l'antichambre, ouvrit le battant
et. entra en enfonçant ses pieds dans un
tapis moelleux.
Mais quelqu'un surgit d'un angle de la

pièce, se jeta sur lui. en le serrant à la
gorge...
Un commutateur fut tourné, la pièce s'é¬

claira aussitôt... Kin-Feng, le jaune Chinois,
s'approcha du groupe que formaient Jo
suah Darson et l'étranger, qui, ayant laissé
tomber à terre sa petite lampe électrique,
■essayait d'échapper à l'étreinte des doigts
nerveux du robuste Américain.
Sans un mot, comme en un plan bien

réglé d'avance, Kin-Feng assujettit un
bâillon sur la bouche de l'homme, qui cqm
mençait à râler, puis lui ligota les mains
ayac une extraordinaire célérité. Alors Dar¬
son retira ses doigts et saisit l'inconnu à
l'épaule, en ordonnant à mi-voix :

— Maintenant, marche !
L'autre n'essaya pas une résistance, qu'il

était d'ailleurs hors d'état de tenter en es
moment Trébuchant, le visage violacé pai
ce commencement d'asphyxie, les yeux ha¬
gards et terrifiés, il se laissa conduire par
les deux hommes de confiance du comte
Mancelli, à travers les grands corridors
voûtés, puis dans un étroit escalier qui
aboutissait - a te chapelle.

Là, Darson démasqua l'entrée du pas¬
sage secret autrefois découvert par Li-
Wang-Tsang. et poussa l'homme dans Tou
verture sombre... Après quoi, il lui tint ce
petit discours :

— Votre patron et vous, Cornélius Schaeft,
avez cru avoir affaire à des imbéciles... ei
c'est vous qui êtes roulés. Tout ce que le
comte Martold — ou Belvayre, comme vous
l'appelez — avait comploté avec vous, nous
le savions. Et nous vous avons laissé jouei
votre comédie, pour vous prendre au piè¬
ge... Maintenant, c'est fait. Martold n'aura
pas son otage, et il ne connaîtra pas de
quelle façon s'est terminée votre mission,
car désormais « vous ne parlerez plus »,
Cornélius Schaeft.
Fin achevant ces mots, Darson se pencha,retirai las liens qui serraient les bras du

Fiollandais, puis le bâillon posé sur sa
bouche.
Et, se reculant hors de l'ouverture, il

referma sur lui la boiserie.
Schaeft se trouva dans l'obscurité com-
lète... L'atmosphère était humide et moi

Quand son premier saisissement fut
dissipé, il pensa avec épouvante : ,

« Où suis-je ?... Où m'ont-Ils conduit ? ».
Pendant un moment, il resta immobile,

le corps secoué de frissons... Puis il se sou¬
leva, se mit sur son séant, tâta autour de
lui...
Le sol était dur, un peu rocailleux...

Schaeft se traîna lentement, avec Pré^®^"
tioh, craignant de choir dans quelque ROM-
fre invisible... Au bout d'une cinquanteine
de mètres, sa main sentit une marene...
Osorait-ii descendre cet escalier,

telle obscurité ?... D'ailleurs, à ùu°l
Si on l'avait-enfermé là, c'est quon savait

e

bien qu'il lui était impossible de s'en
échapper.

^ „

Mais que voulait-on faire de lui?... Les
dernier mots de Darson résonnaient sinis-
trement à ses oreilles : « Désormais, vous
ne parlerez plus, Cornélius Schaeft... »
N'était-ce pas là une sentence de mort ?...
Allait-on le laisser périr de faim, dans ces
ténèfl>res
Une sueur froide mouilla le corps du Hol¬

landais.
Devant une telle perspective, mieux va¬

lait tout risquer pour tenter de trouver une
issue.
Schaeft se leva et, avec mille précautions,

commença de descendre... L'escalier était
raide, coupé de petits paliers qui, dans cet-,
te nuit complète, constituaient autant d'em¬
bûches... Mais le Hollandais se reprenait
un peu à l'espoir, car l'atmosphère deve¬
nait moins lourde à mesure qu'il avan¬
çait...
l'escalier finissait... Schaeft s'engagea

dans un long couloir où pénétraient line
vaguie lueur et un air frais annonçant l'ap¬
proche d'une ouverture sur le dehors...
Après quelques instants de marche, il se
trouva devant une fissure du roc par où se
glissaient un peu d'air et une pâle clarté
de lune.
Avec précaution, il s'avança, passa la têtedans l'ouverture...
Et une exclamation de désespoir s'échap¬

pa de ses lèvres.
Presque au nivéau de la fissure et prête

à y pénétrer, la Dordogne roulait ses eau-,
jaunes, torrentueuses, gonflées par de®
pluies récentes qui- s'étaient prolongées.

(A suivre)
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